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ADVCN1AT   RECNUM   TUUM 
NOM*    vous    racûnnaiiiom     commi     notr* 

8ouv«r«(n Seigneur  et  Maître «l comme Chef 
»upr*itie CM la Patrie  Français«. 

II faut 
l'exemple 

des deux 
Une exclamation de colère partit du ca- 

bine« de travail où M. Morlet venait d'en- 
trer : a Encore une fois tes enfants ont tou- 
ché 4 mes erhantUJons I Faites sérieuse- 
méat de la représentation avec des yamtns 
qui brouélleni tout en votre absence... Ed- 
tnée I 

Mme MorJet s'avança : « Voyons, mon 
p»**, ne te (lebe pas pour si peu, je Tais 
t" aider. 

— Si peu ! Tu appelles si peu une déso- 
béisaance après tant d'autres. Combien de 
fois ai-je défendu de toucher à,mes échan- 
tillons ? Aujourd'hui, le coupable sera sé- 
vèrement puni, j'en tais mon affaire. 

Ecartai) sa femme qui voulait le retenir, 
il partit vers !a eOMDC où M tenaient les 
entants : 

— Quel est celui, «pii m'a pris des échan- 
tillons ! Répondez, ou je vous pun» tous 
les trois ; est-ce toi, Lucien?... C'est Max 
alors ?... Ou bien liabrielle '.-. 

— Ce n'est pas moi, crièrent-Us à la fois. 
— C'est moi, sans doute, repartit le 

père, de plus en plus courrouce ; vous 
allez tous vider vos poches, nous verrons 
bien. 

Il prit Lucien par le bras et tui passa ia 
main dans la poche, tandis que le garçon- 
net criait : .. Maman ! Maman 1 » 

— Ne lui fais pas de mal au moins, sup- 
plia retie-ci. 

— Il mériterait d'etre fouetté jusqu'au 
sang, ion fus ; regarde«»! ça !» Il reti- 
rait de la poche un fouillis d'éohantiHons 
de rubans. 

« A toi, M«x. ■• Le pantalon de Max re 
celait des bonbons, des miettes de gâteaux 
et un canif cherché depuis longtemps par 
son père. La petite Gabrielle, réfugiée près 
de sa mère. 1 ■ nattait pour obtenir sa pro- 
tection. M. Morlet hautsa les épaules, et, 
la laissant la, ■ edicta : « Souper général 
au pain sec ce soir ; privation de dessert 
pendant hmt jours ; ça vous apprendra à 
ne plus désobéir ni mentir. >» 

Stupéfaits, les enfants se regardèrent, 
puis éclatèrent en pleurs, ces pleurs fac- 
tices d'enfants Ratés, fails de rage et de 
roublardise Les garçons coururent aussi 
a leur mère et la tinrent embrassée. Mme 
Morlet avait toujours la faiblesse de se 
laisser prendre à ces comédies d'affection, 
qui suivaient les rares juilrition» pater- 
nelles. Coite fois encore, un Teil de dire 
fermement aux peiits délinquants que la 

FEUILLETON N" 1« 

La Folle Aventure 
de Léonidas Papineau 

Par Charles SOLO 

Alors Il toucha son cainpatfnon a l'épaule 
ai lui dit : 

— Viens I 
Tous deux s'enfoncèrent sous bois et ar- 

riveront ainsi au pied de:, contreforts du 
volcan, dans iui endruit désert où its 
•Paient sûrs crue nui ne viendrait le» sur- 
Ifcnandro. 

La nuit était profonde. 
Quelque« feux brillaient dans la direction 

des pavillons et, au-dessus de leurs têtes, 
une brume lumineuse auréolait le atataVa. 

Hoca-Tripa an fit la reroarqi:t'- 
— Avej-vous vu le volcan, MMff V On 

dirait que... 
— Latest donc le volcan ! S'il entre en 

eruption, ce ne sera pas avant trois, ou 
quatre jours, et, dans trois ou quatre jours, 
noua serons loin !.. 

— Est-Il dame nécessaire do précapruex tec 
•- Plus vite nous agirons,  mieux nous 

meilleure preuve d'amour qu'Us pouvaient 
lui donner, c'était de se soumettre à leur 
père et de ne plus désobéir, elle se mit à 
les consoler : 

— Voyons, Gabriel, dit-elle à son mari, 
•ne pourraia-tu être un peu plus indulgent ; 
vois dans quel état tu les mets — les san- 
glots redoubJôrenfc, — LUIJ en sera ma- 
lade..., je ne les ai pas habitués à être 
ainsi brutalisés. 

— Alors c'est moi qui ai tort ? proféra 
le mari, les dents serrées. 

— Non, mais sois plus patient... Là I 
c'est tout, mes chéris, vous savez que ma- 
man, vous aime bien... » 

•*• 
Le claquement de la porte se refermant 

sur M. Morlet At tressaillir sa femme. Le 
voyant sérieusement fâché, elle essuya ra- 
pidement les yeux de ses enfants et courut 
le retrouver dans son bureau. 

— Je viens t'aider,  dit-elle timidement. 
— Vraiment ? Tu as fini de consoler ces 

petits polissons d'avoir reçu une jusle ré- 
primande '.' — puis, trop a&risté pour con- 
tinuer à être ironique, il avoua : 

— Sate-tu que je commence à m'effrayer 
de la tournure que prennent nos enfants. 
Leurs désobéissances sont continuelles ; 
on ne peut pas compter sur leurs pro- 
messes. 

— Ce sont là des défauts d'enfants qui 
passeront avec l'âge. 

— Ah I tu crois ça, toi ? Eh bien ! moi, 
je dis que les défauts croissent avec l'âge, 
si on ne les corrige pas. . Vois la gourman- 
dise de Mas ! Ses poches étaient pleines 
de desserts volés. 

— Oh I volés ! Quel mot I 
— Le mot juste : un enfant ne doit rien 

prendre sans permission, sans quoi, plus 
tard... 

— Tu ne vas pas dire que notre fils de- 
viendra un voleur 1 Voyons, mon petit, 
nous sommes d'honnêtes gens, « bon sang 
ne peut mentir. » 

— Nous sommes d'honnêtes gens, pour- 
quoi ? Parce qu'on nous a corrigés dans 
notre jeunesse. Il aurait fait bon, ehe» 
nous, de désobéir ou de mentir ; nos pa- 
rents avaient la main eottde et nous le fat 
^aieju sentir à Torcas-ion. 

— Oui, autrefois on était moins sensible: 
moi, je ne puis pas les voir pleurer. 

— Tu aimes mieux que nous pleurions 
nous-mêmes plus tard '? 

— Allons, alïôns, nexagère pas ; obéi 
eux le fonds est excellent. » 

Découragé, M. Mortet se mit au travail 
sans plus parler; c'était, d'ailleurs, le seul 
noven de conserver la paix, tous ses rai- 
sr -«nts ayant toujours échoué devant 
l'ir préhension de sa femme. C'était 
une douloureuse énigme pour lui que l'a- 
veuglement de cette mère, bonne chré- 
tienne pourtant, sur ses plus essentiels de- 
voirs. Lui, homme d'expérience et homme 
de foi, bien que n'osant pas pratiquer, 
comprenait que cette éducation manquée 
fcxercerait sur la vie entière de ses enfants 
la plus funeste influence... Mais que faire, 
s'il était seul à l'admettre ?.. 

La semaine suivant*, M. Morlet trouva 
à la jeune ïenune uti air préoccupé ; 
sachant qu'elle suivait une Retraite pas- 
cale il garda discrètement le silence. 
Toutefois, le samedi matin elde paraissait 
tellement impressionnée qu'il l'interro- 
gea. Sana rien dire, eile hii tendit, ou- 
vert, le cahier où elle avait fait un court 
résumé des sermon« entendus. Il lut ceci : 

SIXIEME INSTRUCTION 

Devoirs  de  In  Mère 

Obligation de s'examiner sur la ma- 
nière dont on élève ses enfants. 

Obligation de s'accuser des fautes com- 
mise* contre les devoir de  l'éducation. 

Négligence générale de le faire... Cul- 
pabilité plu* ou  moins grave, selon  que 

la faiblesse est fréquente ou plus rare, 
selon qu'elle porte stir des défauts sé- 
rieux ou sur de simples travers. 

Réfléchir aux suites de la faiblesse qui 
produira les « enfants gâtés » : 

Gâtés pour le temps, ne donnant pas à 
la société, à la patrie, ce qu'ils leur 
devaient, a cause de leur mollesse, de 
leur égoïsme ; habitués qu'ils sont à tout 
attendre des autres sans leur rien ren- 
dre... nuisibles parfois à cause de leurs 
défauts devenus des  vices .. 

Gartés pour l'Eglise. Elk? leur «ra 
odieuse ù cause de ses doctrines qui gêne- 
ront leurs mauvaises passions. 

Gâtés pour l'éternité Mff conséquent, 
puisqu'ils  auront manqué  leur  vie. 

Rien méditer sur la responsabilité dies 
mères... sur leur culpabilité lorsqu'elles 
ne savent pas accepter tes sacrifices que 
comporte la correction de leurs enfants... 
légèreté avec laquelle beaucoup d'entre 
eWes assument cette responsabilité ter- 
rible... 

RéSOLVTION* : Me réformer sérieusement 
a ce sujet.. en faire l'objet de mes 
prières quotidiennes et de mes médita- 
tions... aider mon mari dan-- cette tâche 
qui nous est commune. 

hn. rendant le cahier & sa femme, ' 
M. Morlet la regarda longuement ; il 
sejnfalait qu'une barrière tombait en.tr« 
eux, et que l'union de tenrs âmes était 
complète pour la première fois. Etran- 
gement émus tous deux, ils se tendirent 
spontanément la main. 

— Enfin ! dit-il simplement. 
— Tu ne peux t'imaginer, répondit- 

elle, l'émotion que j'ai éprouvée en enten- 
dant cette instruction ; on eût dit qu'un 
voile se déchirait deviant mes yeux et que 
je voyais les choses toutes changées. 

Avec un peu de reproche il l'interrom- 
pit : « Les choses toutes changées ? Oh I 
Bdmée, que de fois j'ai voulu t'écieirer I ■ 

Elle hii sourit doucement : « C'est 
vrai ; mais je ne comprenais pas, je te 
trouvais sévère, méchant même parfois. 
Mon ami, c'est La retraite qui m'a ouvert 
les yeux : J'ai vu, comme si elles étaient 
arrivées, les conséquences de mon aveu- 
glement et de ma faiblesse, et j'ai com- 
mencé à sentir un vif regret. 

Puis la confession a achevé dans 
mon urne l'œuvre de transformation. 
Comme je demandais au prêtre iuaqu'à 
que* pviut aire m6ne peut se Tendre cou- 
pable, eu gâtant ses enfants et en négli- 
geant leur éducation : « Jusqu'à la faute 
grave, » m'a-t-il répondu. Et il ajouta : 
« Admettea-vous que la faiblesse ou la 
négligence d'une mère puissent entraîner 
pour ses enfants un dommage grave ? 
— Oui. — Eh bien ! qui dit dommage 
grave, dit culpabilité grave dans la cause, 
si elle est consciente. » 

Ce fut un nouveau trait de lumière. 
Oh I comme je remercie Dieu î Car je 
sens fortement que c'est sa grâce qjui 
m'a éclairée. Je l'avais si bien prié ; 
j'avais fait appel à tout mon bon vou- 
loir... » 

M. Mortet écoutait sans mot dire, tout 
heureux de ces dispositions nouvelles. 
Sa femme continua : « Puis, une suite 
de prédications amène les dispositions 
qu'un sermon isolé n'a pas le temps de 
produire au milieu des occupations ordi- 
naires... Il est utile de pratiquer, vois- 
tu   !.. 

— Mai; je M t'en ai jamais empêchée, 
Edmée... 

Alors, s'approebant de lui affectueuse- 
ment, elle demanda : ■ Pour que nos 
enfants soient vraiment bons, ne crois-tu 
pas que l'exemple des pratiques religieu- 
ses devrait venir de nous deutx ? 

— Peut-être,  » fit-il, subitement pensif. 

Jehan d'ESTREELLES. 

Voir plus loin : 
LES DÉPÊCHES DE LA NUIT 

FÉDÉRATION DES PÊCHEURS 
A  LA LIGNE 

DU   NORD  ET   OU   PAS-DE-CALAIS 

Dimanche dernier a eu lieu à Lille, au 
siège du Syndicat des Pêcheurs à la ligne 
du Nord, deux réunions des présidents des 
sociétés de pêclie du Nord et du Pas-de-Ca- 
lais, sous la présidence de M. Ravot de 
Montcvtlle, président du Syndicat des Pê- 
cheurs du Nord. 

Presque toutes les sociétés de pèche des 
deux   départements   étaient   représentées. 

Cotte réunion avait pour but la forma- 
tion d'une Fédération des sociétés de pê- 
cheurs à la ligne, Riverains et Piscicul- 
teurs du Nord et du Pas-de-Calais. Après 
de nombreuses et intéressantes discus- 
sions, lea statuts sont élaboré« et il est 
nasse à la formation du Conseil de direc- 
tion de cette Fédération qui se compose 
comme suit : 

Président, M. Ravot dp Monteville, pré- 
sident du Syndicat des Pécheurs du Nord; 
liee-praaideartB, >f\T. Galtet, président de 
'n Société Anii"iak* d*>s Pêchfurs d'Arras ; 
ftriset, secrétaire général de la société Les 
Pè>heurs du Calaisis, à Calais : sorrétaire- 
tfénéral, M. Waffa-rt, secrétaire adminis- 
tratif du Syndicat des Pécheurs du Nord ; 
arrêta ire adjoint, M. Debnire. vice-prési- 
^■ont du même svndfoat ; trésorier général, 
M.Vasse,trésorier de la Soci*Mé amicale des 
Pêcheuv» d'Amas ; conseillers. MM. Bru- 
nei. n*nésid»nt du Svndicat des Pécheurs 
4* Ronbaix-TourcoLn«? ; Delorme. président 
**e La Société d* Pèche de Dunk^rqiif1 ; 
Ty*mahïeu, président de la Soci^é de Pê- 
*fm d'Hazehrniirk ; Gérird. secréfiirA de 
la SoriAf* d," PAchp d/> ViwTT-CopH-s: Roël- 
>*nd. tre«*r*«r d* la Société d« PêcKe de 
^éthnne ; Président de la Soei*'* de Pê- 
che « les Poissons ponwes"». Lillers. 

Ronrw» Journée nour tes né>hours do nos 
d».iiT <>èffAT+eTm<fri.ts rp,i auront à leur dis- 
fwsîtîon HT*» miiflic»T»+i» Association pour la 
défense de leurs intérêts. 

MÉDAILLE D'HONNEUR AUX MARINS 
DU COMMERCE 

La médaille d'honneur est accordée aux 
marins du commerce dont les noms sui- 
vent : 

Inscrits à Dunkerquc ; MM. Barra, ma- 
telot ; Benard, Berquin, Bommelaer, Cail- 
liez, Camus, capiitiaines an cabotage : Char- 
lenwin, Dewaete, Dollet, matelots; Evnard, 
capitaine au caboaag© ; Labat. pilote : 
LwngTMt/v, capitaine au cabotage; Lanoye, 
mécenicien breveté ; Ledanois, matelot ; 
Leirregaus, pilote; Ricquer.mécanicien bre- 
veté ; Thomas, matelot ; Vanrast, capitai- 
ne ait cabotage. 

Inscrits à Gravelinex : MM. Boulanger 
Auguste Brun et, Jean-BaptisU- Brunet Cre- 
ton, Dauberoourt, Dubuis, Abraham Four- 
nier, Pierre Fournier. Lamotte, Lefranc 
LemaiTO matelots à Gmvetines ■ Manier 
Xeuketawn, RailLard, Ramet. Wadoux! 
matelots. 

INTENDANCE 
M. Cbonné, ser^t-major ù la Ire sec- 

tion des commis et ouvriers militaires 
d administration, est classé pour remploi 
dadjudant (tableau 1910). ******* 

LES CYCLISTES 
ET LES PÉRIODES MILITAIRES 

Jusqu'à présent, les vélc<âpédisies convo 
q-ués pour une période d'instruction, en 
vue des munœruivres d'automne, avec leur 
machine, étaient seuls autorisés ù toucher 
l'indemnité journalière de un franc, com- 
me pour les manœuvres de cadres. 

Le ministre vient de décider ma les biev- 
r.U£tes oonmquéa da*a Isa DHnea condi- 
tion*, poor une period« daaa les campa 
d'insti-uctjon, seraient également admis à 
la percention de Ja prime journalière 

En ce qui cxmcerne les hommes de l'ar- 
mée active qui font un service vélocipédi- 
que avec une machine leur appartenant 
après consentement, l'indemnRé journa- 
lière prévue ci-dessus ne pourra doréna- 
vant leur être attribuée qu'après autorisa- 
tion du ministre. 

Les militaires auront, toutefois, droit à 
l'exonération de la taxe. 

CHEMIN DE PER DU NORD 
Fêtes de Pâques. — La Compagnie du 

QaaagÉB de fer du Nord, à l'occasion des 
fêtes de Pâques, vient de prendre les dis- 
positions suivantes  ; 

Les coupons de rotour des billets d'aller 

et ^retour individuels délivre« à partir du 
jeudi 17 mars seront valables jusqu'au 
jeudi 7 avril inclusivement. 

Ces billets conserveront la durée de va- 
lidité déterminée par le tarif précité lors- 
que, normalement, elle expirera après le 
7   avril. 

Les billets collectifs de vacances pour 
les familles d'au moins trois personnes 
présentant des réductions de 15 à 45 pour 
cent sur les prix de deux billets simple? 
seront mis en distribution pend.nnt la pé 
riode du 17 au 27 mars inclus. Ils auront 
une validité de 15 jours, non compris le 
jour du départ, ù In condition, toutefois. 
3ue le retour ait lieu le vendredi 8 avril 
ans la matinée, dernier défai, et pourvu 

qu<» l'heure réglementaire du départ du 
train de la station de retour ne soit pas 
fixée après minuit de la journée du 7 
avril. 

lys demandés de ces billets devront être 
faites aux gares, deux jours au moins 
avant  celui  du départ. 

Vera Londres. — La Compagnie du 
Chemin de fer du Nord mettra en distri- 
bution du 23 au 2C mars inclus, par les 
gares ci-deasoua, à destination de Lon- 
dres, des billets d'excursion de Ire, 2e et 
ou ckisses valables 14 Jours y Compris 
celui du départ et celui d'arrivée : Amiens, 
Compiègne, • Laon, Rouen, Valenciennes. 
Douai, Tourcoing, Roubaix, Croix-Was- 
qoehal, Lille. Armentières, Hazebrouck, 
Saint-Omer, Boulogne-Ville, Boulogne-Ma- 
ritime, Calais. 

La DXTeisr© 
Pau, 20 mars. — La neige tombe abon 

riamment depuis deux jours sur les *^y*^j 
nées. Les flocons tombés dans la plaine oi* 
fondu aussitôt. La température s'est beatf 
coup  abaissée. 

Attaque coiitie un train 
TUÉS ET BLESSÉS 

Athir.<5. — Cinq cents paysans ont UH 
té d'aj-rèter un t.ltin à une station près d{ 
Larissa ; ils ont cassé les vitres de« w» 
gons. J 

La troupe est intervenue et a lait (eu ( 
il y a eu cinq tués et une quinzaine m 
blessés. Les autres paysans se sont disperf 
ses ; une centaine d'entre eux se sont ih 
liges vers Lariss» où ils se sont livrés * 
une démonMratpcn tumultueuse. La caw^ 
lerie les a dispersés. Deui officiers ont r» 
çu des contusions. 

HUIT cËm ISEURS NOTéS, 
sur les côtes du Japon 

SairiiUPétershourg, 20. — On mande dé 
Tokio que pendant une tempête très vk*| 
lente qui sévissait sur la côte orientale dtl 
Japon, plus de cinquante bateaux de pédha 
ont coulé. Les équipage.3 comptaient eq 
(out huit cents hommes environ. 

Congrès'ii> Jeunesse Catholique 

Séance du  matin 
M1, le vacaire-géné'/al Cateau pr>svle 

cette séince qui s'ouvre à neuf heures 
devant 600 jeunes gens. Sur l'estrade 
prennent place MM. Rivière, président 
de la J. C. du Cambrésis : Lacoin, vice- 
président de l'A. C. J. F., Dienne et Cayez, 
\ ice-prés^dents pour rajrondassenieiit.- 

etc. 

.M. André Ualiègue, ?*ecrétaàv-géjjéraJ, 
donne surr la piété dans les groupes un 
rapport très documenté. Plusieurs pas- 
sages de son. étude soulèvent d'intéres- 
sants commentaires. 

M. Joseph Cardon rend compte d'un 
concours original lou-vort entre Les cer- 
cles d'études du Cambrésis. Beaucoup de 
groupes, studieux pourtant, ont craint 
d'affronter le jury. L'exemple de Walin- 
court, à qui le premier prix est décerné, 
entraînera sains doute" les timides. 

M. l'abbé Delaliic. aumônier de la 
J. C. de Solesmes, dit quelques mots du 
grand concours entre gymnastes orga- 
nisé   par  son  prédécesseur,  M.   Morelle. 

A ce moment, M. l'abbé Bordron arrive 
dans la salle. Il est l'objet d'une juvénile 
ovation. Le populaire orateur insiste sur 
la nécessité, pour les jeunes gens, «Têtu-, 
dier les  questions actuelles. 

Un rapport vivant et enjoué de It Gav 
lièguesur la propagande antimaçonnique 
des Jeunes termine cete séance du ma- 
tin. 

*•* 
Les con grossiste s se rendent ensuite à 

la mess-e de midi où M. i'abbé Fonioine, 
vicaire à la métropole, prononce un dis- 
cours entraînant. 

Séance de l'après-midi 
Treiie cents personnes ont pris place 

dans la vaste salle des fêtes du collège 
Notre-Dame de Grâce. On peut évaluer-à 
un milher le nombre des hommes qui 
écoutent aux portes. 

Les gymnastes, drapeaux en tête et re- 
vêtus de leurs « treillis ■ pimpants, sont 
en nombre : les groupes de Cambrai 
(Saint-Michel), d'E&caudœuvres, de Neu- 
ville-sur-l'Escaut attendent Algr Deta- 
maire. 

Quand Mgr lt> Coadjutcur fait son en- 
trée dans la salle, avec Sa Grandeur Mgr 
de   Lydda,   Mgr Cartier  et  Mgr   Massait 

MM.   les /Vicaires-généraux     Sonnois 
Caftaau,   MM.   l'abbé   Bordron,   Lacoin 
Rivière,   tambours   et  clairons  sonnent 
battent aux champ?. i 

M. Alexis  Rivièrt, président de la J.  C 
du Gambrésis, ouvre la séance par quel« 
ques roots spirituels et délicats. Il offra 
ù tous les congressistes une chaleureuse, 
bienvenue, remercie Mçr de Lydda, M tou- 
jours jeune et ami des jouxtes » ; fait de« 
vceux pour que I>icu garde longtemps 
Mgr Delamair« au diocèse ; présente en- 
fin les orateurs, MM. Bordron et Lacoin., 

M. Eugène Dienne régale son audiloiro 
d'un rapport très Littéraire où abondent« 
les traits piquants et las aperçus (ingé- 
nieux. A travers l'esprit péilUant on sent 
monter une conntanoc loiatc ifranraise 
dans l'avenir qui se fera par- Les jeunes. 

M. Dienne rend compte des généreux 
efforts accompli«  par ses   cankarades 

Des conférences actuelles ci fréquentes 
données dans presque toutes les paroisses 
du Lamoreshs, changem m faveur da 
1 Eglise la mentalité indifférente des popu- 
l^tione En tétc dos vaillants conférencier* 
M. Dienne a la fierté de pouvoir nommée 
M. l'abbé Bordron, dont, le passage dans 
la région fut une traînée d'acclamations 

La physionomie des groupes est eaquis* 
sée heureasement par M. Dienne. Il reera» 
ce leur entrain tapageur, qui les fait, rire. 
jouer, s'organiser pour les sports. L'actif 
vite physique est en honneur dans le Cam« 
bpesii=. 

Mais bras et jamfces ne sont pas seuls a 
travaillar : les cercles d'études de la ré- 
gion ont des membres nombreux et lobo- 
rteux qu'anime une imeUigenie émulation. 

M. Gaston Laeotn. riet président de la 
J. C, dit toute M joie de we trouver invité 
à. cette fête de famille, que préside pater- 
nellemcat Mgr Deiamairr. 

Les convictions religieuses sont en pro- 
grès dans le Gambrésis : c'est le besoin: 
dune foi plus solide et plus sûre d'eHe- 
méme qui travaille en ce moment tous les 
esprits. Aux siècles d'erreur, les intelli- 
gences saines se resserrent iiistincUvemenl 
contre  la vérité. 

Œuvre lente et patiente de formation. 
Il y a tant de principes faux à redresser 
dans notre société ! C est i egoisme contem- 
porain qu'il faut .-«iirtout rojrubattre, et les 
jeiines ont des devoir> à reprendre que 
leurs aînés avaient trop longtemps oubliés. 
lit* aimeront la Famii.l.\ ta Patrie, Les de- 
voirs sociaux, dont l'Eglise, par la main 
de Léon Mil. a tracé la charte definitive. 

La place des catholiques est à la tête du 

serons assurée du succès. Nous tenterons 
l'avanture demain soir. Peux-tu compter 
sur tes... cahallcros ? 

--Autant uut. sur moi-même : j'ai choisi 
d**.-. gaillards déterminés qui ont fait jadis 
leur«  pww dans   les Andes. 

— Coming brigands ? 
— si \ou.-> voûtas, aanod 
— Et sous f/;s orataa '! 
— On l'a dit, mais la chofe n'a jamai« 

On   l'a   di:   ,it,:ii     III   I hnf   D*a jamais 
été piuu\i«\ Aucun de oies .jiJumjiLait.-urs 
n'a réuaai u   produire* daa IéBHUUW. 

— Pour la BMaM raison que tu avais 
eu aaî| de Wt» supprima*. Mais passons ! 
Demain, à minuit précis, tu seras avec tes 
compatriotes dans les bois de palmiers, 
oii je viendrai te rejoindre !... Nous em- 
barquerons dans le canot et, sans bruit, 
nous nous, rendrons au navire. Les deux 
matelots de garde dormiront certaine- 
ment. 

— Et, tout doucement, nous les enver- 
rons achever leurs rêves dans l'autre 
monde. 

— Tu défendras expressément à tes bri- 
gands de leur faire le moindre mal ; une 
fois an pleine mer, ils nous aideront, à niu- 
no-'Uvrer  le  navire. 

— C'est entendu, until. 
— Quand noms serons les maîtres de la 

« Tortue », nom descendrons JAIX cabines 
où nous trouverons le petit jeune homme 
et les deux demoiselles cru« nous y avons 
vus monter, et qui, cc:lainement, y seront 
encore dainain. 

— Et qu'en ferons-nous 1 
— Nous commenceioi.s par mettre le 

jeune homme aux lexs. Quan*. aux deimoi- 

seüew, nous les entourerons de tous les 
égards que des geus bien élevés doivent 
aoi peu-sunnas du sexe. J'exige que tes acu- 
lybes soôent d'une  uorrec-tion absolue. 

— Rasaunez-vous, ce sont des cabaile- 
ros I 

— Avant d'abandonner la chaloupe, 
nous aurons le soin de la meture bors- 
d'u-suge. Pendant que je m'occuperai de 
noü prisoiimers, tu iias aux machines <.t 
tu   uiHlta-a«   I«   Mark*  s.»us  j>re«»ion. 

- I^a besognr m»' i^niialt, e.". je vous as- 
t.UTx   mai   !^a   ira   aWt   seul. 

— Nous profiterons de la preniiùre va- 
peur pour nous éloigner, et aï, a ce mo- 
ment, les gens de l'Ile domient l'alerte, il 
leur sera impossible de nous poursuivre, 
oar ils seront privés de toute comruuni- 
culioii  arvac  lextérieur. 

— Et nous cinglons droit sur les cotes 
du Venezuela !... uù nous aurons les cou- 
dées (ranches MW veiifire le navire et 
partager, en botuiâlei gens, tout te Maat* 
tice de l'affaire : je suis votre homme, ae- 
nor 1 

Les deux bandits s'atLardêrent ù exami- 
ner, dans ses tnobhdraa détails, le joli plan 
qu ils avuMit tlaboïc, puis ils se aej/ait: 
rent. 

Roca-Tripa s'en alla rejoindre ses cabal- 
leros, et Trunk, par la passage qu'il con- 
naissait, l'achemina vers le pavillun do 
Lionteta#. 

L'aventurier avait repli?, sur sa victi- 
me, son aAdan asoandjjit ; aussi l'uVil ac- 
cueilli avec joie. 

— Soyez w bienvenu, mon cher major ! 
Comme voua avez l'air heureux  I 

— C'est  qu«  i'aî d'excellentes  no : volle s 

à vous apprendre ! Ce matin, un émissai- 
re de notre république a pu me rejoindre 
K m'a appris que tout était prftt pour vous 
enlever d'ici. Le navire, que j'ai quitté à 
la nage, croise à vingt milles d'ici et nat- 
tent «ras ordre pour envoyer un canot, 
mon« par des hommes d'élite. Cet urdre, 
je l'ai durmé, et nous partirons dans qua- 
tre JLnirs,  paj- u>nc nuit sans lune. 

— Trunk ! mon bon Trank ! que Caire 
i'our  vous   romercaea- ? 

— On ne runiurcie oas ceux qui foi»t Leua* 
devoèr I 

— Oh je sais que vous êtes l'homme de 
'■■' ■ "s les abnégations, de tous les sacri- 
fice-s : 

— Laissons les grands mots et envisa- 
Motea le côté prefiotN de l'évasion. Vos 
laôuen sont rnéfliirne. ils ne doivent rien 

1 »upçonner du projet. 
— Je in- «lirai rien, mais je prouverai 

par muH  attitude... 
—■ J*1 vous engage à prendiv cttecrèta- 

m,,nt t'iifes voe dispositions en \\<- dm de- 
P'i-rt. n y a, entra autres, cette sacoche. 

— Oui* contient me« trui^ cent mille 
francs.. 

— II serait bon de la aaaatre en lieu sûr, 
tear si roa ■eorreaux avaient k moindre 
tac si \os bourrn .nix avaient le moindre 
soupçon, ils n'hésiteraient pa^ à vom dé- 
pouiller. 

—Maïs je pexrtaateraie ! 
— II voua faudrait bien céder à la for- 

ce ! 
La naïveté du pfluv.e Léonidas était tel- 

lemertf grande qu'il n'hoattn plus 
— Vous avez raaton, mon oneor Trunk, je 

vais vous confieir  ce   dépôt   auquel voua 
tiouverez  uiw L^achexue  sure. 

Le filou se- récria : 
— Me changer de cela ! asstuner la res- 

|»oTisahilit.é de cet arg*stt ? Vous n'y sou- 
gcz pa^, Exeetteasce  ! 

- Monsieur Trunk, depuis qm je vous 
connais, \ou< m'avez domic cent prouves 
de dcvonieirieni. lin m ujoanend encore) 
vo4is allez jouer votr*1 pxlaaence pou-r ,i.«- 
Kitrsr nui fuite !. . AUiu-v-vue me refueer 
n'Ui. rna^rqu«   ie oocaUavnce ? 

— PteMfM vous parle/ itinsi, j« doi& 
obéir ! fTniaTMaT nnij la aansetea. 

M. Pai>ineau bouleversa ^on lit et en 
sortit la valide. 

— Comme elle est Légère ! fit Trunk en 
la soupesant, 

— TouAa LL sormne est en Httsaa. 
— BonrN' pré.MUtion ! Les Mnéett de la 

Banque U>J France s«>nt negocJubles nar 
tout et ne causent jamais d'iuqiedimenta. 

IV 

Madame   des  Aigues-Vives  était 

mal  informée 

Cette nuit-Là. tout le monde dormit mal. 
a   Costa-Stella. 

La sinistre lueur qui planait au-dessu? 
du volcan ne CMMal de s'accentuer ; les 
grondements souterrains devenaient plus 
Lnten saa ; L'agitation sUmique augmen- 
tai t. et l'on prévoyait l'heure fatale où te 
KrakaJceruUo aJaui entrer en  éruption. 

Avec les premières clartés de l'aube, les 
plus   timorés  se  rassurèrent  ; la nappe 

lumdneus« s'effaçait, nuiis la colonne def 
vapeur éaaét beaucoup plus intense que la 
veille. 

Nestor Cormolain s'inquiétait sérieuse- 
ment,  et il  disait : 

— Je iHiiisu »jue ruui.^ ferions bien d'en 
resier 1J. Lee metaMBa du volcan auront 
«•u ratann d- l'ob«»ràiatjon >:<■ l.éonidas, et 
je Ada d'avis rie le ramener û l'iris. 

Lebranohii   . • frati .     lo    tnaJau . 
Je crois a'i.--t que Li piece touche à' 

*a Un, IIK1.LS il srrüit loaladroit de brus- 
quer tea ■hoses, lassons ce ^oin au vol- 
can ! Ah ! ce Krakakomllo ! Pouvait-on 
prévoir qu'il interviendrait, à sa manière, 
pour hâter le dénouement !... 

Dans l'après-midi, on décida d'envoyer 
quelqu'un chez Léonidas. Roca-Tripa 
n avait pee reparu depute te veille ; Nord- 
Eflt ét;ût toujours à Port-au-Prince ; ce fut 
le mécanicien Tom qui tui dâpé-hé dans 
l*hémacycl i. 

Il revint au bout d'une boure : mais cr 
l J il rapporta de, sa visi'c i ombla tout le 
...nide iratnrinwnenf 

Contrairement a l'attecate générale, Léo- 
nidaa se trouvait »Inns im état nouveau : 

- 'icn-i.-es du  KnkLikorulUi avaient  ces- 
de l'épouvanter et, those inexptic^ible, il 

était d humeur praaejne enjouée. 
Lêhranchu voulut en avoir le cœur net 

•'. se rendit lui-n-ème chez Son Excellence 
qui le reçut, largement étalé dans son fsw- 
leuil, les pouces dans t'échancrune du ga- 
le; at un intprroeptible sourire aux lèvres. 
- Monsieur lo Président, dit le viainwr 

à brûle-pourpoint le Krakakoruïlo s^et 
rallumé et l'on prévoit une erurjlion I 

— Bah '. il y a d'autres volcans qui ^œi 


